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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Pretty Escort

  172 000 dollars. C’est le prix de mon avenir. Celui de ma liberté, aussi. 

J’ai bien essayé les banques, les petits boulots où la friture t’accompagne jusque dans ton lit... Mais impossible de réunir cette somme d’argent et avoir le temps d’étudier. J’étais au bord du gouffre quand Sonia m’a tendu cette mystérieuse carte, avec un losange pourpre gravé dessus et un numéro de téléphone en lettres d’or. Elle m’a dit : « Rencontre Madame, tu vas lui plaire, elle va t’aider... Et ton prêt étudiant et ton taudis d’appartement en colocation ne seront plus que de vilains souvenirs. » 


Elle avait raison, le meilleur m’est arrivé, et le pire aussi...
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  Egalement disponible :

  Mon milliardaire, mon mariage et moi

  Si l’on m’avait dit qu’avec LUI, la vie deviendrait si intense… L’avoir rencontré, c’était plus palpitant qu’un voyage dans un pays exotique, plus excitant qu’une journée de shopping le premier jour des soldes, plus fou que d’avoir gagné le gros lot au Loto, plus exquis que tous les éclairs au chocolat, les mille-feuilles et les macarons réunis en une seule pâtisserie. Mieux que tout ce que j’avais vécu jusqu'à maintenant.


Mais à l’heure où je vous parle, j’ai peut-être tout perdu… 
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  Egalement disponible :

  Le bébé, mon milliardaire et moi

  Au moment où elle se rend à l’entretien d’embauche qui peut changer sa vie, Kate Marlowe manque de se faire piquer son taxi par le plus irrésistible des inconnus. Avec le bébé de sa défunte sœur à charge, ses factures en retard et ses loyers impayés, elle ne peut pas laisser filer cette voiture. Ce travail, c’est sa chance ! Ni une ni deux, elle décide de prendre en otage le bel étranger... même s'il y a de l'électricité dans l'air.


Entre eux, l’attirance est immédiate, foudroyante. 
Même s’ils ignorent encore que cette rencontre va changer leur vie. À jamais.
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  Egalement disponible :

  Donne-moi ton âme

  Gloria Robin, jeune musicienne rock pleine de talent, est contactée par Benjamin Marlow, un mythique producteur new-yorkais. Benjamin l'introduit dans un groupe afin qu'elle en soit la chanteuse. Tout se passe bien, le groupe est sympathique, Gloria se sent bien accueillie, et Benjamin a un charme fou. Tout est parfait ? Trop parfait ! Car Benjamin est un vampire âgé de 239 ans, tout comme Joan, Kim, Alex et William, les membres du groupe. 


Et Gloria l'ignore... Est-elle tombée dans un piège ? Pourra-t-elle s'en sortir ? Et le voudra-t-elle seulement ? Car Benjamin Marlow n'est pas seulement un producteur de génie, c'est avant tout un vampire à l'apparence d'un homme de 29 ans, à la beauté époustouflante et au magnétisme irrésistible
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  Egalement disponible :

  Contrôle-moi

  Strip tease, danse et séduction : la trilogie la plus sensuelle de l'année !
***
Celia est une jeune femme de 21 ans à qui la vie semble enfin sourire : elle qui rêvait depuis toujours de faire de la danse son métier, c'est aujourd'hui devenu une réalité. Mais lorsqu’un homme mystérieux qui se fait appeler Swan lui demande un strip tease personnel à son domicile, ses convictions vacillent. Est-elle vraiment prête à danser pour cet admirateur au charme dévastateur ? Les avertissements des autres strip teaseuses ne sont-ils que jalousie ou réelle sollicitude ? Danser et danger riment étrangement aux oreilles de Celia. Mais la jeune femme peut-elle réellement résister à l’attraction magnétique de Swan ?
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Kate B. Jacobson

Révèle-moi !

Vol. 12




		1. L'amour en fuite

		Avant que je vienne à Southampton avec Percy, je ne connaissais rien de cette ville, sinon que c’était de là qu’avait appareillé le Titanic pour sa triste première et dernière croisière ! Heureusement qu’il m’y a emmenée récemment, sinon je n’aurais eu aucune chance de retrouver son voilier dans cette ville portuaire. Les bateaux, ce n’est pas ce qu’il manque ici : des gros, des petits, des cargos, des bateaux de croisière… Et pourtant, il faut bien que je les retrouve, lui et Julian, avant qu’ils ne prennent la mer et ne disparaissent… peut-être à jamais, si le test ADN démontre que Julian n’est pas le fils biologique de Percival.

		Mon Dieu, je vous en supplie, faites que je les retrouve…

		Comment pourrai-je les retrouver, quand ils seront devenus des fugitifs, se cachant pour essayer d’échapper à la justice et aux enquêteurs que les Connelly ne manqueront pas de lancer à leurs trousses ? Quand tout contact avec moi sera devenu quasi impossible, sous peine de mettre des limiers sur leur trace ? Je frémis en pensant à ce qui nous attend si j’arrive trop tard.

		Et je deviendrai quoi, moi, sans eux ?

		Il n’y a pas un port à Southampton, mais plusieurs, selon le type de navires. Je me souviens que le voilier de Percy est amarré à la marina, et j’ai programmé le GPS pour qu’il m’y conduise. Une fois arrivée, je gare la Mini un peu n’importe comment et je bondis hors de la voiture. Je me sens un peu découragée à la vue de la forêt de mâts et de yachts qui s’étend devant moi.

		Il est encore assez tôt ce matin, et je ne vois personne pour m’aider à localiser le Prince Julian. Je ferme les yeux, essayant de me remémorer le chemin que nous avons emprunté la dernière fois avec Percy pour gagner son bateau. Il était amarré à un des pontons sur la droite…

		Soudain, je me souviens qu’il se trouvait après un énorme yacht noir et rouge qui se détachait parmi ses voisins par sa taille, gigantesque, et sa couleur. Pourvu qu’il soit encore amarré ici ! S’il est là, je trouverai le Prince Julian.

		Je scrute l’horizon et à mon grand soulagement, je repère la silhouette du gros bateau. Je rejoins en courant la jetée qui va jusqu’à lui. Je ne me souviens pas d’avoir couru aussi vite de ma vie. Et alors que je dépasse le mastodonte, je vois le Prince Julian. Mon cœur s’emballe : il est encore là, à quai, mais Percy est en train de détacher l’une des cordes qui le retiennent aux bittes d’amarrage.

		J’ai réussi ! J’arrive à temps !

		– Matilda ! Daddy, il y a Matilda !

		Julian m’a vue de loin et me fait des grands signes. Je regarde Percy, qui s’est figé en me voyant. Il semble hésiter, me regarde, regarde son fils et finit par rester les bras ballants, la corde à la main. Il a sur son visage une expression indéfinissable. Je ne sais s’il est contrarié ou soulagé de me voir.

		Je finis par le rejoindre, le souffle court et le cœur battant.

		– Percy, je t’en prie…

		Mais Percy me lance un regard qui me fait instantanément m’arrêter. Il fait un petit signe de la tête pour me montrer Julian.

		– Matilda, dit-il d’une voix posée, tu viens faire un tour avec nous ?

		– Euh… oui. Enfin, non, dis-je en hésitant, voyant Julian qui nous observe avec un air soucieux.

		Je souris à l’enfant qui ne sait rien de ce qui se trame et lui fais un petit signe de la main.

		– J’avais juste oublié de dire quelque chose à Daddy, complété-je.

		– Tu as vu Pirate ce matin ? me demande Julian. Je voulais aller le voir, mais Daddy m’a dit qu’on n’avait pas le temps.

		– Ton cheval va très bien, mon chéri, ne t’en fais pas. Emily s’occupe de lui.

		Je me tourne vers Percy qui est resté muet pendant l’échange.

		– Percy, il faut que je te parle. Je t’en supplie, si tu m’aimes, écoute-moi, dis-je suffisamment bas pour que Julian n’entende pas.

		Percival me regarde, puis me tourne le dos sans rien me répondre.

		Mais… où va-t-il ?

		Je reste un instant désemparée, le regardant s’éloigner vers un autre voilier, où est en train de s’affairer un vieux bonhomme avec grande barbe et casquette de yachtman sur la tête. Ils sont assez proches pour que j’entende leur conversation.

		– Bob, tu veux bien me garder Julian quelques minutes ? l’interpelle Percy.

		– Bien sûr Percy. Amène-le moi.

		– Je reviens vite.

		– Ne t’inquiète pas, prends ton temps. Je ne sors pas en mer tout de suite. Le petit pourra jouer avec Duke, dit-il en désignant son dalmatien qui repose tranquillement sur le pont.

		Le vieil homme me fait un petit salut de la main, auquel je réponds par un sourire. Percy revient vers moi, le visage tendu. Il n’a même pas pensé à me présenter. Il monte sur son voilier et récupère son fils :

		– Viens, Bob a une surprise pour toi, lui dit-il.

		Il le dépose sur le quai, et Julian se jette dans mes bras pour m’embrasser.

		– Tu es malade ? me dit le petit. J’ai dit à Daddy de te réveiller ce matin, mais il a dit que tu étais fatiguée.

		– Ça va mieux. Ça va même très bien, lui dis-je en le serrant contre moi et en ravalant mes larmes. Maintenant, tu vas voir Duke. Daddy et moi, on va s’absenter, mais on revient tout de suite…

		Percy confie Julian à son ami Bob et me prend par le bras.

		– Viens, on va boire un café, dit-il d’un air las.

		Aucun ne parle avant d’être attablé dans un petit bar sur le quai. Dès que la serveuse s’est éloignée, j’explose :

		– Mais qu’est-ce qui t’a pris ? Comment as-tu pu partir comme ça, sans me le dire ? Tu imagines ce que j’ai vécu ? Sans répondre à mes appels ?

		– Je ne les ai pas eus. J’ai laissé le téléphone au château, éteint.

		C’est bien ce que je pensais. Il avait tout prévu pour qu’on ne retrouve pas sa trace…

		– Tout le trajet, j’ai eu peur de vous avoir perdus à jamais. J’ai roulé comme une folle ; j’aurais pu avoir un accident !

		Percy me regarde d’un air coupable.

		– Je suis désolée Matilda, dit-il en passant nerveusement sa main dans ses cheveux.

		– Après tout ce qu’on a vécu ces derniers mois, comment as-tu pu me faire ça ? NOUS faire ça ? Quand je dis « nous », je pense à moi mais aussi à ta mère, ta grand-mère, Emily, tous les gens qui vous aiment Julian et toi. Nous n’avons pas vécu assez de moments difficiles comme ça ? Comment pensais-tu qu’on allait vivre après votre disparition ?

		– Je ne peux pas perdre Julian, dit Percy, le visage fermé.

		– Et tu ne le perdras pas ! On se battra pour ça, fais-moi confiance. Mais ce que tu veux faire est une pure folie, Percy. Tu veux imposer à ton fils une vie de fugitifs, sans famille, sans attaches, sans repères, comment crois-tu qu’il le supportera ?

		Percy se rejette contre le dossier de sa chaise avec un soupir.

		– De toutes façons, je ne peux pas le faire, dit-il. Je ne peux plus.

		Il me regarde et, dans ses yeux si bleus, si tristes, je lis une grande lassitude et de la résignation.

		– Le peu de force que j’avais, reprend-il, je l’ai perdu en te voyant courir sur le ponton. Je ne peux pas vivre sans toi, ni priver Julian de ta présence, même pour quelque temps. Je ne sais pas ce qui m’a pris ; je ne voyais pas d’autres solutions… Je ne suis toujours pas sûr d’en voir, ajoute-t-il d’un ton amer.

		Un grand soulagement m’envahit. Je sais que j’ai enfin remporté cette bataille.

		– On en trouvera des solutions, crois-moi, dis-je d’un ton ferme. Quoi que dise le test, tu es le père de Julian. Il n’en a pas connu d’autre, et la justice sera obligée de le reconnaître.

		Je mets ma main sur la sienne. Il me regarde dans les yeux, comme s’il y cherchait quelque chose. Et je crois qu’il le trouve, car il me sourit :

		– Tu as raison, Matilda. Fuir avec Julian est la pire des solutions. Je pensais le protéger en l’emmenant avec moi, mais j’ai fait une erreur de jugement. Je dois affronter la réalité. Et si la justice doit me l’enlever, il ne se passera pas une seconde sans que je me batte pour le retrouver, dit-il d’un air combatif.

		– Enfin ! Je suis contente de voir que le Percy que je connais est de retour, dis-je en serrant sa main un peu plus fort.

		– On rentre à la maison ? me demande Percy.

		– C’est tout ce que je demande, dis-je avec un sourire.

		Main dans la main, laissant les cafés intacts refroidir sur la table, nous partons retrouver Julian. Mon téléphone sonne alors que nous atteignons la jetée. Nous nous immobilisons.

		– C’est Osmond, dis-je en fronçant les sourcils.

		D’un coup, le temps semble se suspendre. J’ai un frisson de panique.

		Les résultats ! Il a eu les résultats du test.

		Je n’ai pas le courage de répondre, je tends le téléphone à Percy.

		– Osmond, c’est Percy. Puis il se tait, et j’entends Osmond parler de l’autre côté de la ligne.

		– Déjà ? reprend-il.

		Je m’accroche au bras de Percival, mes jambes se dérobent sous moi. C’est alors que je vois un sourire radieux s’épanouir sur son visage.

		– C’est vrai ? Puis après un moment de silence, il ajoute : Oui, oui, on arrive, merci Osmond.

		Percival éteint le téléphone. L’expression sur son visage ne laisse pas de doute, mais je demande quand même :

		– Il appelait pour les résultats ?

		– Oui. Julian est mon fils, dit Percival, totalement bouleversé.

		Je me jette dans ses bras, pleurant et riant à la fois. Je crois que je craque après ce début de journée plein de tensions… C’est trop pour moi. Percy me caresse le dos, attendant que la crise de larmes soit finie.

		– Mais comment… Je croyais qu’on aurait les résultats après le week-end, dis-je quand je parviens enfin à parler.

		– Tu sais les labos privés savent être rapides quand on les paye bien. Il y a une autre bonne nouvelle : Osmond m’a dit aussi que les Connelly abandonnent toute procédure pour la garde de Julian.

		– Mon Dieu, je suis tellement soulagée…

		– Heureusement que tu es arrivée car je n’aurais jamais appris la nouvelle avant de prendre la mer…

		Je frissonne à cette idée.

		– On aurait dû envoyer un avis de recherche pour vous retrouver. Dieu sait combien de temps ça aurait pris…

		– Viens, dit Percy en passant son bras autour de mes épaules, on va chercher Julian et on rentre. Osmond est déjà en route, il nous retrouve à Amberdel.

		***

		– Je lève mon verre au retour de Julian, dit Lady Margaret, en levant sa coupe de champagne.

		Nous sommes tous attablés dans la grande salle à manger du château devant un somptueux repas. Aucun de nous n’évoque les résultats du test devant Julian, mais, plus encore que son retour, c’est la certitude qu’il restera avec nous que nous fêtons.

		Avant le déjeuner, Lady Margaret a fait servir un apéritif dont nous avons profité joyeusement, et surtout Lavinia qui a l’air déjà un peu grisée, ou est-ce la présence d’Osmond, qui nous a rejoints au château, qui lui fait cet effet ?

		Je vois soudain ma future belle-mère repousser sa chaise, se lever et brandir à son tour son verre, un immense sourire sur ses lèvres impeccablement carmin. Elle porte des cuissardes de cuir noir, avec un legging de même couleur et une splendide veste d’amazone écarlate, soit finalement une tenue « toute simple » pour elle. Une vraie tenue de campagne façon Lavinia (après tout, ses talons ne font « que » 7 cm), qui est aujourd’hui sans couvre-chef, mais coiffée d’un chignon vertigineux.

		– Tu veux aussi porter un toast, Lavinia ? demande Lady Margaret.

		– Eh bien… pas tout à fait. Puisque nous en sommes aux bonnes nouvelles, je voulais vous annoncer qu’Osmond et moi allons nous marier.

		Je suis assise à côté de Lavinia, face à Percy et Osmond. Ce dernier caresse son bouc grisonnant, un peu décontenancé par cette annonce impromptue mais pas mécontent, tandis que Percy est totalement abasourdi. Sa mère m’avait fait promettre de ne rien dire à Percival sur sa relation pour qu’Osmond puisse le faire lui-même, mais, manifestement, les bulles de champagne lui ont fait oublier cette résolution.

		Percival se remet vite de sa surprise, se tourne vers son voisin et donne une accolade chaleureuse à celui qui va devenir son futur beau-père. Je jette un œil à Lavinia qui contemple la scène d’un air attendri.

		– Est-ce bien raisonnable Osmond ? plaisante Percy. Vous avez déjà dû vous occuper du fils et de tous ses problèmes… la mère est pire, vous savez ?

		Puis, redevenant sérieux :

		– Je suis heureux de vous accueillir dans la famille, Osmond, très heureux, dit-il à l’avocat qui en rougit de plaisir.

		Lady Margaret s’est levée de table et vient prendre sa belle-fille dans ses bras.

		– Enfin, soupire-t-elle. Je me demandais quand cela arriverait…

		– Que j’épouse Osmond ? dit Lavinia, étonnée.

		– Non, que tu choisisses le bon. Je sais bien que c’était difficile de remplacer mon fils, dit-elle émue aux larmes, mais je suis heureuse que tu en aies trouvé un à la hauteur, ajoute-t-elle si bas que je suis la seule à l’entendre.

		– Mère, mon maquillage… dit Lavinia qui a du mal à empêcher ses larmes de couler.

		Tous les regards sont maintenant tournés vers Osmond qui a l’air un peu gêné sur sa chaise, mais qui sourit benoîtement. Il déplie sa haute silhouette habillée d’un coûteux costume trois-pièces à fines rayures et, prenant son verre, déclare :

		– Eh ! bien moi, je voudrais porter un toast à la plus délicieuse femme qu’il m’ait été donné de rencontrer. Je n’en reviens pas qu’elle ait accepté ma demande, dit-il en regardant Lady Margaret, puis Percy.

		Puis, se tournant vers sa promise :

		– Lavinia chérie, tout ce que je veux, c’est te rendre heureuse, même si je ne suis pas sûr de pouvoir t’offrir dans ma demeure, qui deviendra la tienne, un dressing à la mesure de ta garde-robe et que j’ai peur de me perdre parmi tes paires de chaussures…

		Tout le monde éclate de rire.

		– … mais je te chérirai et veillerai sur toi jusqu’à la fin de ma vie. Au moins. Tu as peut-être connu quelques mariages avant moi, mais, crois-moi, celui-ci sera ton dernier. Je ne ferai pas la folie de te laisser partir. Je t’aime trop pour ça ; ce qui ne veut pas dire que je t’attacherai avec des cordes au radiateur, ajoute-t-il pince-sans-rire tout en réajustant ses lunettes en écailles. Même si cette perspective m’a effleuré…

		Tout le monde rit de nouveau.

		– … mais, continue Osmond en redevenant tout à fait sérieux, je te rendrai tellement heureuse que tu n’auras plus jamais envie de partir. C’est mon vœu le plus cher, mon but dans la vie.

		J’ai les larmes aux yeux, et je crois que c’est le cas de toutes les femmes autour de la table, sauf Lavinia, qui, elle, a carrément fondu en larmes et qui fait le tour de la table pour se jeter dans les bras d’Osmond.

		Eh ! bien, il faut croire que, réellement, à toute chose, malheur est bon ! Au moins, il résulte quelque chose de bien de ce conflit qui nous opposait aux Connelly : Lavinia a trouvé l’amour. Si les grands-parents maternels de Julian n’avaient pas entamé une procédure contre Percy, elle n’aurait peut-être jamais été amenée à rencontrer, et à revoir aussi fréquemment, l’avocat de son fils. Nous avons tous beaucoup souffert de cette histoire, mais maintenant qu’elle est derrière nous, on peut se réjouir de ne pas avoir enduré tout ça pour rien !

	
		2. L'heure du pardon

		Maintenant que tout est revenu dans l’ordre, je peux m’investir l’esprit serein dans la création de notre marque, à Mimi et à moi. De retour d’un week-end extrêmement festif à Amberdel, je me rends dans nos locaux de Notting Hill, après avoir déposé Julian à l’école.

		Dieu que c’était bon de l’y emmener, comme avant ! Voilà le genre de routine que j’adore…

		Mimi est déjà là. Ses yeux sont rougis, cernés, elle a une petite mine, mais je n’ose pas poser de questions. Manifestement, elle ne s’est pas réconciliée avec Reginald.

		Il faut que je lui passe un coup de fil à celui-là tout à l’heure. Il est en train de tout gâcher…

		J’évite le sujet Reginald, puisque Mimi m’a fait promettre de ne plus lui en reparler, même si ça me crève le cœur de la voir dans cet état. Au lieu de ça, je lui annonce la bonne nouvelle pour Julian, et, toute triste qu’elle est, Mimi se réjouit sincèrement de cet heureux dénouement.

		Nous nous mettons donc au travail assez joyeusement, et nous sommes en train de déballer des cartons de matériel que nous avons reçu dans l’entrée du loft, quand quelqu’un cogne contre la porte vitrée. Je relève la tête et je vois… la sœur de Reggie. Je suis tellement surprise que j’en reste interdite. Sans attendre que je l’y autorise, Penelope pousse la porte.

		– Reggie m’a dit que je pourrais peut-être te trouver ici. Je peux te parler ? me dit-elle sans se perdre en politesses.

		Mimi, qui fouillait dans un carton, lève la tête et rougit violemment. Je comprends son émotion : ça doit être un choc pour elle de se retrouver en face de la sœur de l’homme qu’elle a aimé (et qu’elle aime encore à mon avis) et dont elle est sans nouvelles depuis des semaines.

		– Bonjour Penelope, dit-elle timidement. Je vous laisse. Je monte dans mon bureau ; j’ai encore des choses à ranger, ajoute-t-elle avant de s’éclipser.

		Penelope la regarde pensivement grimper l’escalier métallique du loft et disparaître deux étages plus haut.

		– Que veux-tu, Penelope ? dis-je, voyant qu’elle n’est pas pressée de prendre la parole.

		– J’ai besoin de ton aide.

		À ma grande surprise, il n’y aucune trace d’ironie ou d’agressivité dans la voix de Penelope, et je crois même que c’est la première fois qu’elle s’adresse à moi sans employer l’une ou l’autre.

		Je la considère un instant, puis lui fais signe de s’asseoir. Pour la première fois aussi, je ne la vois pas poser une fesse sur l’accoudoir, mais elle va se tasser au fond du canapé. Elle m’a l’air plus vulnérable qu’elle ne l’a jamais été.

		– Je ne t’apprends rien, dit-elle en me regardant dans les yeux, on n’a jamais été copines toutes les deux. Surtout, ajoute-t-elle rapidement, ne crois pas que je suis venue te demander de devenir amies, mais même si je ne t’ai jamais supportée…

		– … ce qui fait toujours plaisir à entendre, la coupé-je.

		– On ne peut pas aimer tout le monde, que veux-tu, dit-elle en levant un sourcil. Je ne suis pas une hypocrite. Donc, même si je ne t’ai jamais trop appréciée – sans doute parce que TOUT le monde t’appréciait, c’était très agaçant –, j’ai toujours su que tu avais bon cœur.

		– C’est trop d’honneur, lâché-je.

		Penelope me regarde un instant, les lèvres pincées et le regard douloureux.

		– Matilda, j’ai pris sur moi pour venir te voir. Tu peux imaginer ce que ça m’a coûté. Je te demande, s’il te plaît, de m’écouter ; c’est très important pour moi. Je viens te demander d’obtenir que Percy ne poursuive pas Douglas. Il ne survivra pas à la prison. Et s’il survit, s’il y a du bon en lui, il disparaîtra totalement derrière les barreaux s’il y reste trop longtemps. J’ai été stupide l’autre jour quand je suis venue voir Percy. Je m’y suis mal prise…

		Pour le moins.

		–… j’étais hors de moi, blessée, effrayée ; mes mots ont dépassé ma pensée. Crois-moi si tu veux, mais je suis heureuse que Julian soit l’enfant de Percy. Il a toujours été un bon père pour lui ; ce que Douglas n’aurait jamais pu être.

		Je la regarde, étonnée.

		– Rassure-toi, dit-elle avec un petit rire sec, en écartant la mèche qui lui tombe sur l’œil, je ne me fais aucune illusion sur Douglas. Et je sais qu’il ne m’aime pas. Pas vraiment. Il est égoïste, menteur, lâche… mais je l’aime. Je l’aime vraiment et malgré moi. Et je ferai tout pour l’aider. Je ne peux pas lui jeter la pierre ; je serais mal placée pour le faire. Je suis loin d’être une sainte…

		Tu l’as dit…

		– … mais je l’aime, continue-t-elle, et peut-être que, si on nous donne une chance, nous pourrons nous aider mutuellement à devenir meilleurs.

		Je l’observe en silence et, pour la première fois, elle me fait de la peine. Elle aime véritablement ce sale type, et de la voir ici, si sincère et désemparée, me touche.

		– Tout ce que je peux te promettre Penelope, c’est de parler en ta faveur, dis-je. Je le ferai, crois-moi, mais après, c’est à Percy de décider. Je ne peux pas faire plus…

		– Et c’est déjà beaucoup, dit-elle, et je vois à son visage qu’elle est soulagée. Je sais que tu le feras. Et je sais qu’il t’écoutera. Merci Matilda, dit-elle en se levant du canapé. Je n’oublierai jamais ça.

		Un instant, je crois qu’elle va venir m’embrasser pour me dire au revoir, mais non, finalement elle prend le chemin de la porte en évitant tout contact avec moi.

		Mais alors qu’elle est sur le point de sortir, elle se retourne :

		– Au fait, dit-elle en jetant un regard pensif vers l’escalier où Mimi a disparu, Reggie a quitté Londres.

		– Comment ça ? dis-je, stupéfaite.

		– Il m’a dit qu’il avait besoin de prendre du recul, et j’ai cru comprendre qu’il partait pour longtemps ; il n’a pas voulu me dire où. Il a abandonné son portable derrière lui pour être sûr qu’on lui fiche la paix.

		J’en reste sans voix.

		– Il avait l’air très malheureux, ajoute Penelope avec un rictus amer. Je crois que nous ne sommes pas très doués pour l’amour dans notre famille, conclut-elle tristement, avant de sortir.

		****

		Quand j’ai appris à Mimi que Reggie avait quitté Londres, elle n’a pas dit un mot. Seules deux larmes ont coulé le long de ses joues. Je n’ai pas pu m’empêcher de la prendre dans mes bras, et, malgré mes craintes, elle ne m’a pas repoussée. Mais au bout d’un instant, elle a demandé à ce qu’on se remette au travail.

		Ma Mimi, à la fois si sensible et si forte…

		En fin d’après-midi, Percy vient me chercher : nous avons rendez-vous avec les Connelly, à leur demande. Percy a accepté, et je crois même que s’ils n’en avaient pas eu l’idée, il aurait demandé de lui-même à rencontrer les grands-parents maternels de Julian. Maintenant qu’il est assuré de garder son fils, il souhaite que la relation qu’il devra entretenir avec eux se fasse sur une base stable.

		Nous revoilà donc devant leur maison de Kensington, mais le cœur plus léger que les fois précédentes.

		La gouvernante qui nous a ouvert nous conduit dans un vaste et douillet salon, où trône un grand piano à queue. C’est sans doute de cet instrument que sortaient les quelques notes que nous avons perçues avant de sonner à la porte. Et je comprends que la musicienne à qui on les doit est Priscilla Connelly, qui se lève du tabouret à notre entrée dans la pièce. Cette fois, elle vient nous serrer la main, avec un pâle sourire, certes, mais c’est un bon début.

		– Mon mari arrive tout de suite.

		Et de fait, elle n’a pas terminé sa phrase qu’Ambrose Connelly apparaît. Il vient cérémonieusement nous saluer.

		– Percival, mademoiselle, dit-il en me faisant un petit signe de tête. Votre avocat a dû vous dire que nous interrompons la procédure pour obtenir la garde de Julian. Définitivement. Cette procédure n’aurait jamais dû être lancée.

		Il ouvre la bouche pour ajouter quelque chose, mais la referme aussitôt.

		– Ce que mon mari essaie de vous dire, poursuit son épouse qui, à ma grande surprise, ose pour une fois prendre la parole, c’est que nous regrettons profondément ce qu’il s’est passé. N’est-ce pas Ambrose ?

		Son mari baisse la tête d’un air contrit, puis il se redresse et nous dit :

		– Oui, c’est bien cela Priscilla. Je suis désolé, mais sachez que tout ce que j’ai fait, je l’ai fait en mémoire de ma fille, et en pensant le faire pour le bien de mon petit-fils. Mais, après ces quelques semaines passées avec lui, force est de reconnaître qu’il est malheureux loin de vous deux. Il n’a pas fait de scène, car c’est un enfant très doux et bien élevé, mais malgré tous nos cadeaux, notre attention, notre amour, car nous l’aimons plus que tout, il ne voulait qu’une chose, c’était être avec vous.

		Émue, je regarde Percy qui, lui-même, a l’air bouleversé par les paroles de son ancien beau-père.

		– Percival, nous avons compris que vous étiez un bon père pour votre fils, dit Priscilla Connelly. Nous avons compris aussi que vous n’avez jamais voulu faire du mal à Charlotte. Vous en vouloir, en vouloir à quiconque, était une erreur. Notre fille a toujours été un être sensible, fragile, et si nous devons en vouloir à quelqu’un c’est à nous-mêmes, qui n’avons pas su l’élever en lui donnant la force d’affronter la vie. Elle avait besoin de béquilles, elle les a trouvées dans les excès en tous genres. Et malgré tout notre amour, nous n’avons pas su prévenir ce qu’il est arrivé. Vous savez, Percival, c’est moi que je blâme en premier, et cette douleur, je la porte depuis que ma petite est partie, sanglote Mme Connelly.

		Son mari se lève et va entourer ses épaules de ses bras.

		C’est bien la première fois que je les vois avoir un contact physique, qui plus est un geste de tendresse l’un envers l’autre. Je les trouve humains, tout à coup !

		– Vous avez fait ce que vous avez pu, Priscilla, dit Percy de sa plus douce voix. Il est des gens qu’on ne peut aider, qui ne veulent pas l’être.

		M. Connelly le remercie d’un regard, tandis que sa femme continue de pleurer dans son mouchoir, puis elle se ressaisit et essuie son visage.

		– J’espère que vous nous pardonnez ce que nous avons fait, même si c’est impardonnable. Nous voudrions vous demander de continuer à voir Julian. Sachez que si vous ne le voulez pas, nous n’irons pas devant la justice. Vous avez assez souffert par la faute de notre famille.

		– Je vous pardonne bien volontiers, dit Percy en se levant de son siège. Votre famille m’a donné ce que j’ai de plus précieux, mon fils Julian. Et je souhaite qu’il continue à voir ses grands-parents, qu’il garde en lui vivace le souvenir de sa mère.

		Je n’ai jamais été plus fière de Percy qu’à ce moment. Il a su trouver les mots pour atténuer la peine de ces pauvres gens.

		– Merci Percival, Merci de tout mon cœur, dit la mère de Charlotte.

		Elle s’est levée, et, de nouveau en pleurs, vient serrer la main de Percy qu’elle ne veut plus lâcher. Son mari vient à son tour donner une poignée de main à Percy.

		Pendant que les deux hommes échangent encore quelques mots, Mme Connelly vient me voir. Elle me prend par le bras et me glisse :

		– Je sais que vous serez une bonne mère pour Julian. J’ai vu comme vous vous êtes battue pour le voir malgré nous, et comment mon petit-fils parle de vous. Je vous fais confiance. Que Dieu vous bénisse.

		– Merci madame, cela me touche beaucoup, dis-je, émue aux larmes.

		***

		La scène que nous venons de vivre était si émouvante que Percy et moi restons muets dans la voiture pendant tout le chemin du retour. Je caresse distraitement le chat que ses grands-parents ont offert à Julian et qu’ils ont voulu qu’on emporte, tout en repensant à ce qu’il vient de se passer.

		Ce n’est qu’une fois Julian couché que Percy et moi réussissons à en reparler.

		– Eh ! bien, je suis soulagé, dit Percy. C’est mieux pour Julian, et c’est mieux pour tout le monde. Du vivant de Charlotte, les Connelly et moi avions des rapports assez distants. J’espère qu’ils seront désormais vivables.

		– Je suis très fière de toi, mon amour. Après tout ce qu’il s’est passé, après tout ce que tu as enduré, tu aurais pu les envoyer paître. D’autres l’auraient fait.

		– La vengeance est rarement le bon choix, dit Percy. Pour avancer, il faut aussi savoir oublier.

		– Justement… Je ne voudrais pas abuser de ta magnanimité, commencé-je avant de m’interrompre.

		Percy lève un sourcil.

		– Oh, toi… tu as quelque chose à me demander. Que veux-tu ?

		– J’ai vu Penelope, avoué-je. Elle est passée au bureau.

		Percy éclate de rire.

		– La fine mouche. Elle a vu qu’elle ne pouvait rien obtenir de moi, elle a compris que c’était toi mon maillon faible, mon talon d’Achille et elle est allée te voir. Sacré Penny !

		– Mais non, dis-je un peu vexée. Elle est effectivement venue me voir pour me demander de te parler en sa faveur, mais je t’assure qu’elle était sincère. Elle est amoureuse de Douglas, elle veut l’aider. C’est quelque chose que je peux comprendre, je suis passée par là. Elle espère le faire changer. On ne peut pas lui en vouloir d’être tombée amoureuse du mauvais gars quand même ! Les sentiments, ça ne se commande pas. Moi j’ai eu de la chance, mais pas elle.

		Percy me regarde, attendri.

		– Je ne peux pas te reprocher d’avoir un cœur d’or, je t’aime aussi pour ça. Je n’entamerai aucune poursuite contre Douglas ; il a déjà maille à partir avec la justice de toutes façons. Je t’avoue que j’ai du mal à croire à une éventuelle rédemption de Douglas. C’est dommage pour Penny, mais, elle au moins, contrairement à Emily, sait parfaitement à qui elle a affaire. J’espère quand même qu’elle trouvera un autre homme à aimer.

	
		3. Un mariage sur le feu

		– Alors, votre selfie avec Elvis et Marilyn Monroe, c’était pas une blague ?

		– Eh ! non, Paola, dit Lavinia, hilare. Osmond et moi, nous sommes bien mariés à Las Vegas.

		Mimi, Paola, Lavinia et moi sommes réunies dans le salon d’essayage des locaux de notre marque à Mimi et à moi, que nous avons baptisé Mima. Un joli compromis pour nous représenter toutes les deux. Mimi ne voulait surtout pas qu’apparaisse son nom de famille, le déjà bien trop célèbre Tascini.

		Lavinia est rentrée hier des États-Unis. Quant à Maman, elle vient de débarquer ce matin de l’Eurostar. Nous sommes en février, et je n’ai pas revu ma mère depuis Noël. Nous avons passé le réveillon à Amberdel avec Julian et la famille de Percy, et le 25 décembre, nous étions à Paris pour rester quelques jours avec mes parents. Je ne voulais pas rater la dinde de ma mère, qui tout italienne qu’elle est, maîtrise parfaitement les meilleurs classiques français.

		Il s’est passé tellement de choses depuis le début de l’année !

		En janvier, Lavinia a quitté son triplex de location pour s’installer dans l’hôtel particulier d’Osmond et, début février, elle l’a suivi pour un séjour d’affaires en Californie. De là, ils ont fait un saut jusqu’à Las Vegas pour se marier sans prévenir quiconque. Sur le moment, personne, à part Percy, n’a cru à la véracité du selfie, mais si, Osmond et Lavinia l’ont confirmée à leur retour : ils se sont bien dit oui avec des sosies pour témoins !

		– C’est incroyable ! dit maman, ça ne vous ressemble tellement pas. Enfin, je veux dire… surtout à Osmond.

		– En fait, personne ne le sait, mais c’est le cœur d’un grand fantaisiste qui bat sous ses costumes trois-pièces, déclare Lavinia d’un air ravi. Moi, on me trouve un peu fofolle, mais on ne se doute pas que des deux, c’est lui l’original. C’est lui qui a eu cette idée !

		– Mais Lavinia, vous vouliez une belle robe de mariée… dis-je.

		– Tilda chérie, des robes de mariée, j’en ai porté quatre ! Alors une de plus ou une de moins… C’est vrai que vous nous avez un peu manqué, mais c’était un instant magique ! Magique ! Et puis à nos âges, on n’a plus le temps d’attendre quand on est sûr de soi, et je ne l’ai jamais été autant de ma vie. Mais je comprends que vous les jeunes ayez envie d’une cérémonie parfaite, d’une robe parfaite… D’ailleurs, ne va-t-on pas être en retard pour la tournée des créateurs ? demande-t-elle en regardant sa montre. À quelle heure avais-je booké le premier rendez-vous ?

		J’ai fait venir ma mère et ma future belle-mère à Notting Hill en leur disant que je voulais leur montrer nos locaux qui sont enfin opérationnels, mais c’était un prétexte.

		– À vrai dire, Maman, Lavinia… on ne va aller nulle part…

		Elles me regardent, intriguées.

		– J’ai annulé tous les rendez-vous. Pardon Lavinia. Mais installez-vous ici, je reviens.

		Mimi fait asseoir Lavinia et ma mère sur les canapés roses de notre showroom pendant que je cours enfiler un petit bijou de robe que j’ai tenu secret jusqu’ici.

		Un peu émue, je reviens dans le showroom. Maman et Lavinia cessent aussitôt leur conversation, et je peux voir à leur regard qu’elles sont émerveillées par ma robe de mariée. Elle est longue avec un large décolleté bateau, évasée à partir de la taille, en tulle et dentelle française aux motifs floraux, brodée de perles et de cristaux. Le voile en cascade, délicatement rebrodé, est retenu par une couronne de petites fleurs blanches.

		– Mimi m’a créé une robe de mariée, dis-je en montrant mon amie qui s’est retirée timidement derrière le canapé. Je n’aurais jamais osé lui demander de m’en faire une car je sais que ce n’est pas sa partie, mais un jour, elle m’a montré un dessin et… c’était tout ce que je voulais, tout ce que j’aimais.

		– Mimi, cette robe est absolument divine, s’exclame Lavinia, devant une Mimi rougissante.

		– Ma chérie, tu es splendide, dit Maman au bord des larmes, avant de venir me prendre dans ses bras.

		Elle laisse aussitôt échapper un petit cri.

		– Attention ! dis-je en riant. Il y a encore quelques épingles.

		– Tu vois Mimi, ça me donne presque des regrets, dit Lavinia. J’aurais adoré porter une robe aussi belle.

		– Et moi, ça me donne envie de chanter, dit maman, qui commence à entonner un air de Verdi.

		Je vois la surprise se peindre sur le visage de Lavinia. Mimi sait que ma mère était une cantatrice connue, mais pas ma belle-mère, qui a l’air sous le choc.

		– Mais Paola… vous chantez merveilleusement bien. Quelle voix exceptionnelle ! Et vous n’avez jamais pensé à en faire carrière ?

		– J’y ai pensé si, dit Maman malicieusement.

		– Avant de devenir mère de famille, Maman était une soprano très connue, précisé-je. Sous le nom de Paola si Stefano.

		Lavinia me regarde bouche bée.

		– Paola di Stefano ? Mais je l’ai entendue, enfin je VOUS ai entendue dans le rôle de Madame Butterfly lors du Maggio à Florence il y a… bien longtemps.

		Ma mère irradie de fierté.

		– Vous étiez si émouvante, continue Lavinia, visiblement impressionnée. J’en ai pleuré. Je n’ai jamais oublié cette soirée. Je me demandais pourquoi vous aviez disparu des scènes.

		– À cause de mon frère et moi, dis-je.

		– Pas du tout « à cause » de vous ! répond Maman. J’ai adoré élever mes enfants ; ce que je n’aurais pas pu faire si j’avais honoré tous les contrats qu’on me proposait. Je n’ai jamais regretté, pas un instant ! ajoute ma mère.

		– J’espère que tu chanteras à mon mariage, Maman.

		– Oh oui ! Paola, il le faut absolument, insiste Lavinia.

		– Bien sûr, ce sera avec plaisir. Je ferais n’importe quoi pour ma fille.

		– Chouette ! Alors ça s’est réglé, dis-je en embrassant ma mère, mais il reste tellement de choses à faire entre le lancement de notre marque et le mariage qui est dans à peine trois mois…

		– Grâce à Mimi, tu as une robe merveilleuse, c’est le principal, dit ma mère. Pour le reste, sache que tu peux toujours compter sur moi. Et que je sache, Lavinia est une organisatrice d’événements hors pair.

		– Disons que j’ai organisé deux ou trois petites choses qui ont, semble-t-il, été appréciées, dit modestement ma future belle-mère, qui est l’une des reines londoniennes de l’événementiel.

		– Mais je vous ai déjà beaucoup sollicité Lavinia, dis-je. Je ne voudrais pas abuser de votre gentillesse. En plus maintenant que vous êtes une jeune mariée…

		– C’est un plaisir immense pour moi, Tilda, me coupe Lavinia. À vrai dire, j’ai dû réfréner mes ardeurs jusqu’ici pour ne pas passer pour la belle-mère intrusive. Tu n’as qu’à demander, je suis à tes ordres.

		– Bien, alors je retire la robe avant de l’abîmer, et on fait un petit conseil de guerre. Mimi, tu es de la partie ?

		– Absolument.

		– Alors venez, je vous invite à déjeuner, dis-je. Il y a un petit restaurant indien à deux rues d’ici…

		– Tut, tut, tut… dit Lavinia. En tant que wedding planner officiel, c’est moi qui organise… et qui vous invite. Je vais passer un coup de fil à Jamie Oliver, c’est un ami.

		– Le chef qui fait tous ces livres et émissions de télé ? demande ma mère, étonnée.

		– Oui, c’est lui. Ravie qu’il soit aussi connu en Italie, le pays de la gastronomie. C’est toujours un peu difficile d’avoir une table dans un de ses restaurants, mais Oliver ne peut rien me refuser.

		Elle éclate de rire devant nos airs soupçonneux.

		– Mais qu’est-ce que vous imaginez ! Je lui ai juste filé un petit coup de main à ses débuts pour le lancer dans les médias, et il m’est reconnaissant, voilà tout ! Allez, mesdames, on se bouge ! On a du pain sur la planche !

	
		4. Le retour du frère prodige

		Ce matin, j’ai reçu un SMS de Penelope :

		[Reggie est rentré.]

		Nous sommes en mars. Cela fait peu ou prou quatre mois que Reginald a quitté Londres sans donner aucune nouvelle depuis. Il a abandonné son portable derrière lui, et mes mails sont restés lettre morte. Percival, qui, lui, a reçu un mail de Reggie, m’a dit de ne pas m’inquiéter, que ce n’était pas la première fois qu’il disparaissait ainsi.

		Je n’ai pas donné à Percy le détail de la discussion que nous avons eue avec Reginald avant qu’il ne prenne la poudre d’escampette. Je lui ai juste dit qu’ils avaient rompu, lui et Mimi. Percival n’est pas du genre à demander des détails sur des sujets intimes lorsqu’on ne lui en donne pas spontanément. Et c’est tant mieux ! Je ne me voyais pas lui dire que son cousin croyait être amoureux de moi.

		Mais ce matin, donc, Penelope m’a envoyé ce SMS. Elle ne s’était plus manifestée depuis qu’elle est venue me voir pour demander d’intervenir auprès de Percy, mais avec ce SMS, elle me prouve sa reconnaissance. Elle sait que je suis attachée à son frère et a compris que je devais me faire du souci pour lui. Je n’ai rien dit à Mimi ; j’ai besoin d’en savoir davantage avant. Après le travail, j’ai pris un taxi pour me rendre chez Reginald, au bord de la Tamise.

		Je sonne à la porte de l’immeuble ; je sais qu’il y a un système de caméras et qu’il peut voir qui le sollicite. À mon grand soulagement, j’entends un bourdonnement qui m’indique qu’il m’a ouvert la porte.

		Au moins, il accepte de me voir…

		L’ascenseur me conduit directement à son appartement. Les portes s’ouvrent et je le découvre m’attendant en face de la cage, sur sa chaise roulante. Il est toujours aussi élégant, dans un costume de tweed et nœud papillon écarlate, ses boucles brunes, plus longues que de coutume, rejetées en arrière et tranchant avec son teint blême. Il me regarde, un sourire de bienvenue aux lèvres, mais je lis de la tristesse dans ses yeux d’un bleu très pâle.

		– Bonjour Matilda.

		Je me précipite pour l’embrasser.

		– Reginald ! Je me suis tellement inquiétée pour toi ! Ça ne va pas d’être parti comme ça ? J’ai cru que tu n’allais jamais revenir.

		Reginald me regarde avec un sourire en coin. Je me sens un peu bête de l’engueuler alors que je viens à peine de le retrouver.

		– Désolée, c’est pas le moment, je sais, reprends-je, soudain calmée. Je suis vraiment contente de te voir ; je suis venue dès que j’ai su.

		– Penelope ? dit-il en levant un sourcil.

		– Penelope, confirmé-je.

		– Je suis heureux que vous ayez mis votre inimitié de côté pour moi, plaisante Reggie. Allez, viens t’asseoir. Je t’offre à boire ?

		– Volontiers, dis-je en prenant place dans un fauteuil.

		– Un petit Pinot gris ?

		– Ce sera parfait, merci.

		Reggie vient me tendre un grand verre de vin blanc et s’en sert un, avant de placer son fauteuil roulant face à moi.

		Je le dévisage un instant.

		– Qu’est-ce qu’il y a, j’ai tant changé ? Je ne suis pas parti si longtemps, me demande Reggie avec un sourire.

		– Non, un peu maigri peut-être, mais ça va, tu es le même. Tu m’as manqué, espèce d’idiot…

		– Tu m’as manqué aussi, dit Reggie. En toute amitié, évidemment, ajoute-t-il rapidement.

		On se regarde en souriant. Je suis sûre que, comme moi, il repense à la dernière fois que l’on s’est vus.

		– Comment va Mimi ? dit-il enfin.

		– Pas mal. Disons qu’elle se donne à fond dans son travail ; ce qui en tant qu’associée me ravit, mais en tant qu’amie me chagrine. Elle bosse du matin au soir, refuse toutes les sorties ou presque, va à l’opéra seule. Elle accepte quelquefois de venir dîner chez nous, mais c’est à peu près tout…

		Je me tais un instant, mais je ne peux pas me retenir bien longtemps.

		– Comment as-tu fait pour l’abandonner comme ça ? Partir du jour au lendemain, sans lui donner de nouvelles… T’imagines-tu ce qu’elle a enduré, la pauvre ?

		– Mais Matilda, je l’ai appelée avant de partir, dit Reggie, le visage altéré. Plusieurs fois. Elle n’a jamais voulu me répondre. Et honnêtement, je ne peux pas lui en vouloir. Quant à moi, il fallait que je parte, que je fasse le ménage dans ma tête. Ce que tu m’as dit, la réaction de Mimi, tout ça m’a fait réfléchir. Notre histoire n’avait pas commencé comme il se devait, sur des bases saines. Je me traînais cette espèce de « fantasme » de jeunesse, comme tu as dit.

		– Je ne voulais pas te blesser, dis-je d’une petite voix.

		– Mais tu avais raison, Matilda ; c’était bien de ça dont il s’agissait. Je t’adore, j’adore ce que tu es, j’ai une confiance infinie en toi, et en plus tu as la jugeote qui me fait défaut, mais je ne suis pas amoureux de toi.

		– Ça fait toujours plaisir à entendre, dis-je, en jouant la fâchée.

		– Tu voulais la vérité, tu l’as ma chère ! me lance Reggie avec une grimace. Bon, bref, j’ai pris du recul, et ça m’a coûté assez cher, quatre mois d’hôtel, car laisse-moi te dire que je n’ai pas fait ma retraite spirituelle et artistique dans des auberges de jeunesse.

		– Je n’en doute pas un instant !

		– Je veux bien me flageller, mais il y a des limites, ajoute-t-il, pince-sans-rire.

		– Je vois avec plaisir que tu n’as pas changé d’un iota en fait.

		– Honnêtement, j’ai dégusté, dit-il en redevenant sérieux. Dans de beaux décors, certes, mais j’ai morflé. Heureusement que Martha, ma gouvernante bien-aimée, était avec moi, parce que certains jours, j’étais à ramasser à la petite cuillère. Et puis, j’ai remonté la pente…

		– Mon pauvre Reggie, dis-je en posant ma main sur son genou, et moi qui te crie dessus.

		– Tu as raison de le faire ; il le faut parfois. Quand je me perds dans mes chimères, j’ai besoin de gens comme toi, ou comme Percy, pour me ramener à la réalité. Quoi qu’il en soit, dans ce marasme, j’ai pu recommencer à peindre aussi. D’ailleurs, ça n’a pas été une sinécure pour rapatrier mes œuvres de Saint-Pétersbourg et du Caire. Heureusement que mon agent a tout pris en charge…

		– Est-ce que ce « recul » t’a permis de faire le point sur ta vie personnelle ?

		– En d’autres mots, précise Reginald avec un sourire ironique, ai-je pris une décision quant à Mimi ?

		– Non, ce n’est pas…

		– Si, c’est absolument ça que tu voulais dire. Et tu as raison, car c’est la seule question qui vaille. Pour te dire la vérité, pendant ces quatre mois, j’ai pensé à Mimi. Je n’ai quasiment fait que ça, penser à elle. Et la peindre. Des dizaines de toiles. Je l’aime, indubitablement. Ce qui m’a fait sombrer, c’est de réaliser qu’après tout ça, elle ne voudrait plus jamais de moi, dit-il, désabusé.

		– N’en sois pas si sûr, Reggie. Elle n’a pas l’air du tout remise. Je crois qu’elle n’est toujours pas passée à autre chose. Ce qui est sûr, c’est qu’elle ne t’a pas remplacé.

		– Même si c’est le cas, pourquoi accepterait-elle de me reprendre après le mal que je lui ai fait ? Même moi je ne me le pardonne pas, comment pourrait-elle ?

		– Parce que c’est Mimi, et pas toi. Et qu’elle est cent fois, mille fois meilleure et compréhensive et intelligente que toi.

		Reggie me regarde, et je vois l’espoir renaître dans ses yeux.

		Je crois que j’ai marqué un point.

		– Ah ! c’est sûr, je ne lui arrive pas à la cheville, mais comment vais-je faire ? Je ne peux pas débarquer comme ça, après avoir fui comme un voleur, sans l’avoir détrompée après mes propos indélicats…

		– Attends, laisse-moi réfléchir, dis-je en fronçant les sourcils.

		Puis après un instant de réflexion :

		– Je crois que j’ai un plan, mais il va falloir que tu fasses exactement ce que je te dis…

		– Tout ce que tu voudras, pourvu que je retrouve Mimi, me dit Reggie.

		Je remarque avec plaisir que l’espoir donne à ses joues une coloration nouvelle.

	
		5. Un complot pour l'amour

		– Tu ne sais pas la dernière ? Mon frère s’est fiancé à son mannequin russe, me dit Mimi en entrant dans mon bureau.

		– Elle n’est pas rancunière dis donc, dis-je étonnée. Tu m’as bien dit qu’Orlando l’avait larguée quand il pensait pouvoir m’épouser ?

		Mimi soupire :

		– Je la plaindrais si je ne la connaissais pas un peu. Mais tu vois, Irina a connu une jeunesse difficile en Russie, je crois que ce qui l’intéresse avant tout, c’est de mettre à l’abri du besoin ses parents et ses nombreux frères et sœurs. Elle ne fait pas vraiment dans le sentiment. Je ne pense pas qu’elle soit folle amoureuse de mon frère, ni qu’il lui ait brisé le cœur la dernière fois. Alors si elle n’épouse Orlando que pour son argent, tant mieux pour lui : il n’a que ce qu’il mérite.

		– Comment l’as-tu appris ?

		– C’est Ginevra qui vient de m’appeler.

		Ces derniers mois, Mimi a pris beaucoup de distance avec son frère et sa sœur, et pas seulement géographique. Mais elle est orpheline, et ils sont quasiment la seule famille qu’il lui reste. Je l’ai moi-même poussée à les revoir pour Noël, parce que je sais qu’elle est malgré tout attachée à eux, mais aussi parce que même s’ils sont capables du pire, ils aiment sincèrement leur petite sœur. Leurs rapports ne sont plus aussi bons qu’avant, mais je sais que Ginevra appelle Mimi de temps en temps.

		– Ginevra voulait surtout m’annoncer qu’elle va épouser son footballeur cet été… reprend Mimi.

		– Celui avec lequel elle posait quand il a reçu son Ballon d’or ?

		– Celui-là même. Tu la connais… elle ne va pas épouser un joueur de seconde division, répond Mimi en éclatant de rire.

		Mais son hilarité ne dure pas, et je la vois se rembrunir.

		– Je vais être la seule célibataire de la famille… dit-elle, avec un air tristounet.

		– Et pour longtemps si tu continues à ne faire que travailler et refuser toute sortie, ajouté-je.

		Toute la journée, j’ai attendu le moment propice pour faire une proposition à Mimi. Ce coup de fil de Ginevra tombe on ne peut mieux.

		– C’est vrai, insisté-je, tu vis comme un ermite, entre l’atelier et chez toi, tu n’acceptes aucune invitation…

		Mimi rougit violemment, et je vois des larmes perler à ses yeux.

		– Mais non… fait-elle, cramoisie.

		– Mais si, Mimi. Tu me dis non à chaque fois que je te propose de sortir.

		– J’ai beaucoup de travail… rétorque-t-elle d’une petite voix.

		– Moi aussi, mais je n’arrête pas de vivre pour autant. J’adorerais qu’on fasse des choses ensemble comme avant : aller à des expos, au ciné, essayer des bars à cocktails… Ça ne te plairait pas ?

		– Si, bien sûr… La prochaine fois…

		– Ce soir.

		– Quoi ? dit-elle, déjà sur la défensive.

		– On sort ce soir, toutes les deux. J’appelle Percy tout de suite pour le prévenir. Je t’emmène à une expo que je voulais voir depuis longtemps, et puis on va dîner.

		Mimi me regarde, interloquée.

		– Pourquoi attendre ? Tu vas changer d’avis, repousser. Allez, va te faire belle, on décolle dans 15 minutes.

		– Mais j’ai un truc à terminer… commence-t-elle.

		– Quel « truc » ? Rien qui ne puisse attendre demain.

		Je la vois hésiter. Je me lève et vais vers elle.

		– Mimi, s’il te plaît, l’imploré-je en posant ma main sur son épaule. Tu es trop jeune pour vivre comme tu le fais. Je n’en peux plus de te voir t’étioler comme ça. Il est temps de réagir, tu ne crois pas ?

		Je regarde ma délicate Mimi et je vois dans ses yeux qu’elle ne sait quel parti prendre, puis son visage s’éclaire.

		– C’est bon, on y va. La dernière en bas a perdu, dit-elle en s’enfuyant de mon bureau avec un petit rire.

		***

		J’ai le cœur qui bat un peu fort. Si mon plan échoue, non seulement Mimi et Reginald ne se réconcilieront pas, mais en plus mon amie m’en voudra à mort. J’espère que je ne me suis pas trompée sur ses sentiments…

		Nous arrivons devant une petite galerie de Chelsea dont les vitrines ont été obscurcies par des panneaux.

		– Tu es sûre qu’il y a une expo ici ? me demande Mimi, en s’arrêtant devant l’entrée où rien n’est signalé.

		– Oui, absolument. C’est un ami de Paul, de Florence.

		Nous pénétrons dans la galerie apparemment déserte. Je laisse Mimi avancer devant moi. Elle fait quelques pas et se fige. Les murs sont couverts de toiles signées Julius. Ces superbes variations, tourbillons de couleurs et de styles, tournent autour d’un même thème, d’une même femme plutôt, et manifestement aimée de l’artiste et sublimée par lui. Cette femme, c’est Mimi.

		Je ne quitte pas mon amie du regard. Ses yeux vont d’un tableau à l’autre, puis elle étouffe un cri. Elle se retourne vers moi, cherchant une explication. Je ne peux que la regarder, émue à la fois par la beauté de l’exposition et par la réaction de Mimi.

		Reginald m’a montré ces tableaux quand je suis allée le voir. Je les ai trouvés tout de suite splendides, mais la mise en place qu’il a imaginée, les lumières les mettent plus en valeur que dans son atelier.

		– Mais… qu’est-ce que… balbutie Mimi sans me quitter des yeux.

		C’est alors que Reginald entre dans la pièce sur son fauteuil roulant. Je l’ai appelé avant de venir pour le prévenir de notre arrivée. Lui qui se montre toujours très sûr de lui a l’air à la fois bouleversé et intimidé par la présence de Mimi. Suivant la direction de mon regard, Mimi regarde sur le côté et voit Reginald. L’espace d’un instant, j’ai peur qu’elle s’enfuie de nouveau, mais elle n’en fait rien. Ils se font face : lui, blême, et elle, figée telle une statue. Le temps est suspendu. Je n’ose faire un mouvement ; c’est à peine si je respire, de peur de venir troubler le fragile équilibre de l’instant.

		– Mimi… Je te demande pardon. Pardon pour le mal que je t’ai fait, parvient à articuler Reginald.

		Ces quelques mots ramènent Mimi à la vie. Elle laisse tomber son sac à terre, et court jusqu’à Reginald et se jette à son cou pour l’embrasser.

		Ouf ! Quel soulagement ! Je n’en espérais pas tant !

		– Mimi, je t’aime tellement, si tu savais, dit Reginald en prenant son visage entre ses mains.

		– Je sais, je vois, dit Mimi en riant et en montrant les toiles.

		Elle a les joues baignées de larmes, mais de bonheur cette fois. Elle se tourne vers moi et, lentement, sans un son, elle articule : « Merci ». Je lui souris et, après avoir fait un signe complice à Reginald, je quitte la galerie, le cœur gonflé de joie.

		Les amoureux n’ont plus besoin de moi.

	
	6. Very happy birthday !

		– Bon anniversaire Matilda !

		Eh oui, aujourd’hui, en ce 26 avril, j’ai 24 ans ! Pour fêter ça, Percival a organisé un déjeuner dans un restaurant étoilé au Michelin que j’adore, The Ledbury, à Notting Hill. Il a carrément fait privatiser l’endroit pour pouvoir réunir tous ceux que j’aime. Nous avons dégusté un repas fabuleux, couronné par un délicieux gâteau d’anniversaire : un fondant au chocolat-caramel au beurre salé comme j’aime. Mes parents sont venus de Paris pour l’occasion, mais aussi pour le vernissage de la première exposition de Paul, qui a eu lieu il y a deux jours. Mon frère, qui est venu accompagné d’Emily, est encore en lévitation : les premières critiques sont excellentes, et l’expo s’annonce comme un succès. Lady Margaret est là, bien sûr, plus pétillante que jamais, ainsi que Lavinia et son mari, Osmond. Mimi et Reggie ont aussi répondu présents. Ils font vraiment plaisir à voir tous les deux ; ils irradient de bonheur. Ça fait un mois qu’ils filent le parfait amour, et Mimi envisage d’aller vivre très bientôt chez Reggie. Quant à moi, je suis assise entre mes deux hommes, mon futur mari, Percy, et Julian.

		– Merci à tous d’être venus. Ça me fait tellement plaisir de vous avoir autour de moi ce soir, dis-je émue.

		– Une invitation ici, ça ne se refuse pas ! lance mon frère en riant. Je n’ai pas pu avoir une réservation dans ce restaurant depuis que je suis à Londres.

		– Paul, enfin ! dit maman, scandalisée, tandis que tout le monde rit.

		Paul plaisante, mais c’est vrai, le repas préparé par ce chef australien dont tout Londres parle était extraordinaire. Et les vins étaient merveilleux. D’ailleurs, je suis un peu pompette, mais tellement heureuse…

		Percival se penche vers moi.

		– Tu es contente ? me demande-t-il tout bas.

		Je prends sa main dans la mienne.

		– Tu ne peux pas imaginer à quel point. Je ne pourrais pas être plus heureuse… si ce n’est le jour de mon mariage !

		– C’est dans un mois pile. J’ai hâte, me susurre Percy en portant ma main à sa bouche. D’autant que tu vas m’abandonner pour reprendre ta vie de célibataire délurée…

		J’ai décidé en effet d’aller vivre les dernières semaines avant la cérémonie chez Mimi.

		– Mais non, mon amour, dis-je en souriant devant son faux air boudeur. Ce n’est pas que la vie de célibataire me manque, tu sais bien que j’adore vivre avec toi et Julian, mais j’aimerais que notre mariage marque une nouvelle étape dans notre vie, qu’il y ait un avant et un après. C’est pour ça que je quitte momentanément la maison. J’y suis venue m’y installer comme ta girl friend, je veux y revenir comme ton épouse… Et puis, ajouté-je en baissant encore la voix, un peu d’abstinence ne peut pas nuire à notre nuit de noces…

		– Je ne pense pas avoir besoin d’une période d’abstinence pour savourer pleinement notre lune de miel, mon amour, me glisse Percy à l’oreille d’une voix suave qui me rend toute chose.

		Puis il me regarde et sourit :

		– Non, je comprends tout à fait ce que tu veux dire, mais tu vas manquer à Julian.

		– Oh ! ne t’en fais pas, j’ai prévu de venir le voir tous les jours. Moi non plus, je ne pourrais pas me passer de lui.

		– Alors que te passer de moi, ça ne te dérange pas ? s’offusque Percy, qui reçoit en guise de réponse un baiser qui provoque les gloussements de toute la tablée.

		Paul m’interpelle :

		– Désolé sorella de te voler la vedette un instant, je sais que c’est ta journée, mais j’ai une annonce à faire. C’est possible ?

		– Avec plaisir, si elle est bonne ! dis-je intriguée.

		– Alors voilà… dit-il en prenant la main d’Emily, toute rosissante. Emily et moi allons nous fiancer.

		Après un instant de stupeur, tout le monde applaudit avec enthousiasme.

		– Tu l’as demandé en mariage ? dis-je, étonnée.

		– Non, c’est moi qui ai demandé sa main, s’exclame Emily, sous les rires de l’assemblée.

		Un instant sous le choc, ma mère se lève et va embrasser son fils, émue jusqu’aux larmes, sous l’œil attendri des autres convives.

		– Eh ! ne t’emballe pas Maman ! On ne va pas se marier tout de suite, dit Paul en riant des effusions de ma mère. On a d’autres projets avant.

		Lady Margaret, assise près d’Emily, pose un baiser sur sa joue.

		– Grand-Ma, je dois te dire quelque chose… dit Emily, visiblement embarrassée.

		– Tu vas quitter Amberdel, c’est ça ? dit Lady Margaret en souriant. Que veux-tu, ma petite, je m’y suis préparée depuis longtemps. Je ne dis pas que tu ne vas pas me manquer, mais tu as ma bénédiction.

		– Mais… vous allez où ? dis-je, surprise par cette annonce que je n’attendais pas. Tu aimes tellement Amberdel…

		– Et je l’aimerai toujours, mais c’est le domaine de Percy. C’est lui le seigneur du château, et maintenant qu’il est revenu pour de bon en Angleterre… c’est là que vous ferez grandir vos enfants…

		– Mais je ne t’en chasse pas, Emily… interrompt Percy.

		– Je sais, rassure-toi, mais je veux un endroit à moi, à nous, dit-elle en caressant les cheveux de Paul. Un endroit où nous créerons une famille. Nous avons décidé que ce sera en Toscane. C’est une région qui inspire Paul, et moi je vais y ouvrir un haras. Tout près de ta propriété, Grand-ma, comme ça je sais que je te verrai au moins tous les étés.

		– Et même plus ! J’avais déjà l’intention de passer beaucoup plus de temps sous le soleil italien. Avec toi là-bas, ma chérie, j’ai la meilleure des raisons de le faire.

		– Paul, dis-je d’un ton menaçant, tu vas me le payer cher. Je suis venue vivre à côté de ma copine, et toi tu me l’enlèves ! Merci pour le cadeau d’anniversaire !

		– Ah non, ne m’en veux pas surtout, me dit Paul. Je te suis tellement reconnaissant de tout, et surtout de m’avoir fait connaître la femme de ma vie.

		– Tu sais bien que je plaisante. Rien ne peut me faire plus plaisir que de vous voir ensemble, dis-je, en levant mon verre de champagne vers eux. On viendra vous voir souvent.

		– Tu emmènes Pirate ? dit Julian, inquiet, en regardant Emily.

		– Non mon chéri, ton cheval est à toi. Il restera au château.

		– Mais il va être séparé de sa maman ? demande l’enfant, alarmé.

		– Non mon chéri, dit Emily avec un tendre sourire. J’y ai pensé et j’ai décidé de la laisser avec lui. Je les verrai quand je viendrai vous rendre visite. Je suis sûre que tu t’occuperas bien d’eux.

		– Oh oui ! confirme Julian d’un air très sérieux.

		Soudain, Percy se lève, et tous les regards se tournent vers lui.

		– Eh bien ! maintenant, si vous le permettez, je vous enlève Matilda.

		Je le regarde, aussi étonnée que le reste de l’assemblée.

		– Vous le savez sans doute, ce soir sera la dernière soirée que nous passerons ensemble avant notre mariage. Alors, j’ai voulu qu’elle soit un peu… exceptionnelle. Si nous voulons être à l’heure pour voir le coucher du soleil, il faut que l’on parte tout de suite.

		Je le regarde, interloquée.

		Nous sommes encore en début d’après-midi. Où veut-il m’emmener ?

		– Dis-nous tout, mon chéri, vous allez où ? demande Lavinia.

		– C’est une surprise, répond Percy en souriant, mais Julian ici présent vous dévoilera notre destination dès que nous serons partis.

		Je me tourne vers Julian qui me regarde d’un air malicieux.

		– Comment ? Tu étais au courant et tu ne m’as rien dit ?

		L’enfant éclate de rire.

		– C’est une surprise, Matilda ! On ne dit pas les surprises.

		J’ébouriffe ses boucles brunes et dépose un baiser sur sa joue.

		– Tu as raison, mon chéri !

		– Matilda, mon amour, il est temps d’y aller, me dit Percy. J’ai prévenu ses grands-parents Connelly, Julian dort chez eux ce soir.

		– Mais je n’ai pas de tenue de rechange, ni…

		– Rassure-toi, tout est prévu, me dit Percy avant de poser un baiser sur mes lèvres. Tu n’as plus qu’à dire au revoir à tout le monde, et nous partons…

		***

		Un coucher du soleil sur la lagune…

		C’est à Venise que mon bien-aimé m’a emmenée pour célébrer en tête-à-tête mon anniversaire et notre dernière nuit dans le même lit en tant que fiancés. Nous sommes arrivés juste à temps pour admirer l’embrasement du ciel au-dessus de la ville des Doges, depuis la vedette qui est venue nous chercher à l’aéroport Marco Polo. Elle nous a déposés au mythique Cipriani sur l’île de la Giudecca. C’est un hôtel magique, somptueux, entouré de jardins d’où l’on peut admirer, sur la rive en face, la place Saint-Marc et le « parking » de gondoles.

		On nous a conduits à la suite Palladio, la plus belle de l’établissement. Un vrai bijou surplombant l’eau, dont chaque pièce, aussi bien le salon que la salle à manger ou la chambre, dispose de vastes baies vitrées offrant une vue panoramique sur la lagune et ses îles. De la salle de bain même, on a une vue incroyable sur le campanile de l’église de San Giorgio Maggiore, sur l’île du même nom. Tout dans le décor couleur champagne est du plus exquis raffinement. Je suis époustouflée par tant de beauté.

		– Il me tarde d’être à demain, ça va être magnifique à la lumière du jour, dis-je en montrant la lagune qui commence à revêtir ses habits de nuit. Oh ! regarde, il y a même une piscine !

		Effectivement, notre terrasse privée plantée de jasmins abrite un petit bassin et un Jacuzzi.

		– J’espère que tu as pensé à prendre mon maillot, dis-je à Percy.

		– J’en ai mis un dans la valise que je t’ai préparée, mais je ne pense pas que ce soit nécessaire. Cette piscine est privée et destinée à notre seul usage, me répond-il d’un air concupiscent, en me prenant par la taille.

		Sa main s’égare sous mon chandail, et il m’embrasse fougueusement. Je le repousse en riant.

		– Je sens que cette soirée va être mémorable. Dis donc, je suis curieuse de savoir ce que tu as mis dans cette valise. Il faut que je me change pour aller dîner, non ? Tu m’as pris une tenue appropriée ?

		Sans attendre sa réponse, j’ouvre la valise. J’en sors une sublime robe de cocktail noire Gucci, au décolleté qui me semble, à première vue, très audacieux, et une merveilleuse paire vernis de Louboutin aux talons vertigineux.

		– C’est superbe Percy !

		– Ça te plaît ? dit-il en m’enlaçant par derrière.

		– Oui, c’est très beau, mais… peut-être un peu… disons sexy pour moi ?

		– Ça t’ira parfaitement…

		– Oh ! mais tu as pris ça aussi ?

		Tout excitée, j’ouvre la boîte siglée Agent Provocateur et en sors un soutien-gorge bustier très « push-up », au décolleté profond, une culotte en dentelle arachnéenne et un porte-jarretelles assorti, ainsi que des bas de soie aussi noire que le reste.

		Je me retourne vers Percy :

		– Dites-moi Monsieur le Comte, dis-je pour le taquiner, c’est mon anniversaire ou le vôtre ?

		Percy éclate de rire.

		– Je voulais pimenter un peu notre dernière nuit d’amants avant que l’on devienne des époux rangés… J’ai pensé que ça te ferait plaisir.

		– J’adore, vraiment, confirmé-je en passant mes bras autour de son cou, mais, pour ta gouverne, sache que je ne veux absolument pas que l’on devienne des « époux rangés » ! Je n’ai pas l’intention de cesser de porter de la belle lingerie, ni de faire une croix sur nos nuits torrides. Je t’épouse, mais je n’échange pas mon amant contre un mari bien sage.

		– Ne t’en fais pas mon amour, tu n’auras pas à le faire, dit Percy en me serrant contre lui. Prends plutôt cette nuit comme un avant-goût de notre vie maritale, poursuit-il en m’attirant à lui.

		Il colle ses lèvres brûlantes aux miennes, et tout mon corps s’embrase.

		– Alors, quel est le programme ? murmuré-je à son oreille.

		– J’ai réservé au restaurant de l’hôtel. Tu pourrais enfiler cette robe, et on descendrait boire quelques verres en terrasse avant. Et puis, on remonterait essayer cette piscine, continue-t-il de sa voix rauque et sensuelle, ou ce Jacuzzi, et puis… on avisera. On a toute la nuit devant nous, non ? me dit-il avec un regard qui me laisse présager une nuit courte, mais ô combien ! délicieuse.

		Histoire de me rafraîchir après ce voyage, j’ai pris une douche dans une des deux somptueuses salles de bain de marbre, pendant que Percy se préparait dans l’autre. Je lui ai demandé de m’attendre au bar afin de pouvoir me préparer tranquillement. J’avais surtout envie de le surprendre et, à me regarder dans le grand miroir, j’ai bien l’impression que je vais faire mon petit effet. J’ai enfilé les sous-vêtements que Percy m’a offerts, et ils me vont parfaitement. Ils sont un peu osés avec leur jeu de transparence, mais je dois avouer que je me sens particulièrement séduisante dedans. Plus femme, plus sexy… surtout avec les stilettos vernis aux semelles rouges que j’ai déjà aux pieds. J’ai hâte que Percy me voit comme ça. À cette idée, je suis déjà tout excitée.

		Je passe précautionneusement la robe noire longue et près du corps que Percy a choisie. Je n’ai jamais porté un décolleté de cette profondeur ; on dirait que mes seins vont en jaillir à tout instant. Je ne suis pas très à l’aise avec cette idée. J’essaie plusieurs positions devant la glace pour m’assurer du contraire, et je suis rassurée. Manifestement, le soutien-gorge a été très bien conçu : il me donne une poitrine un peu plus généreuse qu’elle n’est, mais il la maintient parfaitement. J’inspecte la fente de la robe : elle remonte assez haut, mais pas trop. Juste assez pour que l’on puisse apercevoir la broderie en haut de mon bas, attaché au porte-jarretelles.

		Percy ayant eu la bonne idée de prendre ma trousse à maquillage – je le soupçonne fort d’avoir demandé l’aide de Mimi ou d’Emily pour faire ma valise –, je peux compléter mon allure en appliquant un rouge à lèvres couleur sang que je ne porte que dans les grandes occasions. Je jette un œil au miroir et je me souris à moi-même : j’ai vraiment l’air d’une femme fatale, et j’aime ça.

		Je suis prête pour aller retrouver Percy qui doit s’impatienter : ça fait bien trois quarts d’heure qu’il est descendu. Mais, au vu du résultat, je suis sûre qu’il ne m’en voudra pas. Je quitte enfin la suite pour le rejoindre. Il m’a dit qu’il serait à une table sur la terrasse face à la Piazza San Marco, mais avant de le trouver, je dois traverser plusieurs espaces communs où je sens les regards des hommes posés sur moi ; certains sont très insistants. Je n’ai pas l’habitude de porter des tenues aussi sexy et j’ai la tentation de croiser les bras sur ma poitrine et de baisser la tête, mais je me ressaisis et, au contraire, je relève le menton et marche d’un pas affirmé – enfin je l’espère, parce que mes talons ne sont pas des plus confortables !

		Je finis par apercevoir Percy, assis au bord de l’eau, le regard perdu sur les lumières de l’autre rive. Il se tourne vers moi alors que j’approche de sa table, et je vois ses yeux scintiller. Il m’adresse un sourire carnassier, et son regard se perd sur mon décolleté. Je m’approche et vais déposer un baiser sur ses lèvres :

		– Ne t’inquiète pas, mon rouge à lèvres ne laisse pas de traces, dis-je, en posant ma main dans ses cheveux.

		– Tu es magnifique.

		– Merci mon amour.

		– Et manifestement, dit Percy en jetant un regard à la ronde, je ne suis pas le seul à le penser.

		Je baisse la tête, le rouge aux joues.

		– Tu veux un verre ? me propose Percy.

		– Si on allait dîner tout de suite ?

		– Ouf ! Je préfère ça. J’ai tellement envie de toi que je ne sais même pas si je vais pouvoir attendre la fin du repas.

		– Il le faudra bien pourtant, dis-je en riant.

		– Tu crois ça ? susurre-t-il en se relevant, et en profite pour caresser mes fesses.

		Je jette un œil, mais je n’ai pas l’impression que quiconque se soit aperçu de son geste.

		Percival me prend par la main et m’entraîne à sa suite.

		– Euh… je ne crois pas que ce soit par là le restaurant, dis-je étonnée de la direction prise par Percy.

		– Tu n’as pas encore vu les jardins, tu vas être séduite ; ils sont très beaux.

		Je suis en train de me dire que je n’en verrai certainement pas grand-chose vu qu’il fait nuit, quand je comprends que c’est précisément parce que nous sommes dans la quasi-obscurité que Percy veut m’y emmener.

		– Viens par ici, toi, dit-il en m’entraînant derrière un arbre.

		Il m’embrasse avec fougue, tandis qu’une de ses mains s’introduit dans la fente de ma robe. Ses doigts viennent caresser à travers le fin tissu de la culotte mon sexe déjà tout humide. Sous l’effet du désir et de l’air frais de la nuit qui a pénétré mon profond décolleté, je sens mes tétons durcir sous l’étoffe.

		– Percy, non… attends… on pourrait nous voir, dis-je à la fois excitée et effrayée que l’on nous découvre.

		– Mais non, il n’y a personne, me murmure Percy. Tu es si sexy, je bande déjà…

		– S’il te plaît, allons dîner, dis-je, essayant de rester raisonnable alors que tout mon corps veut le contraire.

		À ma grande surprise, Percy cède aussitôt. Il me rajuste et me prend par la main pour revenir vers la lumière du bâtiment.

		Parfois, j’aimerais qu’il soit moins gentleman…

		Main dans la main, nous rejoignons le restaurant gastronomique de l’hôtel, Oro, avec son plafond voûté doré et ses lustres en cristal de Murano. Le repas est très fin, les vins délicieux, mais le petit interlude que m’a offert Percival dans le jardin m’a fouetté les sangs. Avec mon costume de femme fatale, je me sens plus entreprenante que jamais. La table est recouverte d’une longue nappe blanche et je ne me prive pas de faire du pied sous la table à Percival. Il reste impassible, jusqu’à ce que mes orteils déchaussés viennent caresser son entrejambe. Il repose lentement le verre de vin qu’il était en train de porter à ses lèvres et me dit entre ses dents :

		– Attention mademoiselle, ou je ne vais pas attendre d’être dans la chambre pour vous faire subir les derniers outrages.

		Je lui réponds d’un regard provocant et me penche un peu plus sur ma chaise pour qu’il puisse admirer plus à son aise mes seins presque entièrement dénudés. C’est alors qu’un serveur s’approche de notre table pour nous proposer des desserts.

		– Non rien, merci, dit vivement Percy, avant de se reprendre. À moins que toi… me demande-t-il, et je comprends à ses yeux suppliants qu’il souhaite ne pas s’attarder une minute de plus dans cette salle à manger.

		Comme je suis dans le même état d’excitation, je décline la proposition, au soulagement visible de Percy.

		Après avoir remercié l’aimable serveur, nous nous levons et, main dans la main, nous nous empressons de remonter dans notre chambre. À peine les portes de l’ascenseur se sont-elles refermées sur nous que Percy me colle contre la paroi. Il m’embrasse fiévreusement, et je sens contre mon ventre son sexe déjà dur. Il se penche pour lécher le sillon entre mes seins et se redresse juste à temps pour l’ouverture des portes. Je suis cramoisie, mais lui prend un air tout à fait naturel et sourit aimablement au vieux couple qui attendait l’ascenseur. Puis me prenant par la main, il m’entraîne jusqu’à la suite.

		La porte refermée sur nous, nous recommençons à nous embrasser. Cette soirée n’a été qu’un long prélude qui a embrasé nos sens et mis à mal notre patience.

		– On ne devait pas prendre un bain ? dis-je, en faisant prestement glisser à terre ma robe, pressée d’entraîner Percy vers la piscine.

		Je m’apprête à me débarrasser aussi de mes sous-vêtements, en plein milieu du salon, mais Percy retient ma main.

		– Attends. Tu oublies que je n’ai pas profité du spectacle, dit-il en posant un regard brûlant sur mon corps recouvert des sous-vêtements sophistiqués.

		C’est vrai, j’avais complètement oublié que je portais sur moi cette superbe parure. Et mon reflet dans le miroir me rappelle qu’elle est particulièrement troublante. Plantée sur mes talons, j’entreprends de déshabiller Percy. Je déboutonne sa chemise, caressant de mes lèvres son torse musclé. Je dégrafe sa ceinture, palpant la bosse sous le pantalon, avant de descendre d’un coup sec son pantalon, dévoilant son sexe dressé à travers son caleçon. Percy s’extirpe rapidement de ses vêtements et se retrouve totalement nu. J’ai une sorte d’élancement dans le bas-ventre, et je me sens gagner par un sentiment de fierté à l’idée que ce corps musclé, hautement désirable, est tout à moi.

		Percy me prend alors dans ses bras et, prestement, me porte jusqu’à la chambre.

		Une petite veilleuse est restée allumée. Les stores drapés ont été descendus sur les grandes baies vitrées. À cette heure-ci, il est vrai qu’on ne peut guère profiter de la vue sur la lagune. Et j’aime autant qu’aucun gondolier en goguette ne puisse voir les ébats qui s’annoncent…

		Percival me pose sur le lit et, à ma grande surprise, va s’asseoir sur une chaise, comme pour mieux admirer le spectacle.

		Ah ! C’est à ça que tu veux jouer…

		Je m’assieds sur le bord du lit, les jambes croisées, appuyée sur mes mains et les seins cambrés.

		– Tu ne viens pas me rejoindre ? dis-je en tapotant la place près de moi.

		– Je préfère te regarder un peu…

		– Hum, je ne sais pas si je vais pouvoir attendre, dis-je en écartant les jambes et en glissant une main dans ma culotte, sans le lâcher des yeux.

		Du bout des doigts, je caresse mon sexe humide. D’abord légèrement, plus dans l’intention de provoquer Percy que pour me donner du plaisir, mais son regard posé sur moi tandis que je me touche commence réellement à me troubler.

		C’est ce qu’a dû sentir Percival qui ne supporte pas de rester spectateur bien longtemps et se lève subitement pour venir s’agenouiller devant moi. D’un geste brusque, il fait glisser ma culotte jusqu’à mes chevilles et la jette au loin. Je me retrouve assise, les jambes écartées, sexe dévoilé, mais le ventre ceint du porte-jarretelles qui retient les bas de soie noire qui gainent mes jambes. Percy enfouit sa tête entre mes cuisses et lape mon sexe avec avidité. Je m’agrippe à ses cheveux, me pressant contre sa langue habile qui me rend folle. Il suce mon clitoris, enfonçant dans le même temps un doigt dans mon intimité. Je fais aller et venir mon bassin au rythme de ses mouvements. La tension est telle depuis le début de la soirée que je ne peux me retenir plus longtemps et je jouis dans un grand gémissement.

		Je me rejette en arrière sur le lit, les cheveux mouillés de sueur, collés aux tempes. Percy vient s’allonger près de moi. Appuyé sur un coude, il me regarde d’un air satisfait, tout en caressant mon ventre du bout des doigts. Je remarque que son membre est toujours en érection, et je m’aperçois que, malgré l’orgasme, j’ai encore envie de lui. D’une tape, je le fais basculer sur le dos et l’enjambe, tandis qu’il me regarde, un peu surpris par mon appétit. Je saisis son pénis sur lequel lentement, je viens m’emboîter. Percy laisse échapper un rugissement de contentement.

		Je reste un instant immobile, concentrée sur son sexe que je sens en moi. Les mains de Percival pétrissent mes fesses, avant de tirer sur mon bustier pour en faire sortir mes seins qu’il agrippe, jouant avec mes mamelons jusqu’à les faire se dresser entre ses doigts.

		Sans en avoir conscience, je commence à rouler du bassin, frottant mon pubis contre son bas-ventre. Je me soulève légèrement pour pouvoir aller et venir sur son vit. Percy se redresse, et j’offre mes seins à sa bouche qui s’en saisit avec reconnaissance. Soudain, Percy m’agrippe par les fesses, et c’est lui qui imprime désormais le rythme. Il m’enfonce sur son sexe qu’il projette au plus profond de moi. Nos halètements se font de plus en plus forts, comme les vagues de plaisir qui montent et irradient mon corps. Percy me serre contre lui avec passion, et c’est bouches collées, langues emmêlées que nous jouissons dans un bel ensemble.

		Lentement, je quitte les brumes du plaisir pour revenir à la réalité. Je suis allongée sur le flanc, collée à la peau moite de Percy. Je profite des derniers instants de béatitude en observant son profil aimé, ses cils blonds et épais, son nez droit, ses lèvres ourlées… Soudain, il ouvre un œil et me sourit.

		– Ça va ? me demande-t-il tendrement.

		– Merveilleusement bien, dis-je en m’étirant avec volupté.

		– Cette tenue te va à ravir, dit-il en caressant ma cuisse à la hauteur des bas.

		– Heureuse que ça te plaise, mais je vais la retirer, dis-je en me redressant.

		Percy me regarde, intrigué, me débarrasser de ma tenue coquine pour me retrouver entièrement nue.

		– Je n’ai jamais fait l’amour dans un Jacuzzi, lui lancé-je en riant. Tu viens ?

		
		7. La femme du prince charmant

		Aujourd’hui, je me marie !

		À peine réveillée, je saute de mon lit et cours à la fenêtre pour en soulever le rideau. Il est encore tôt, mais je peux voir au soleil levant que le ciel est sans nuages. Je ne peux retenir un petit cri de joie. J’ai passé la semaine à consulter les prévisions météorologiques sur internet ; elles changeaient tous les jours et n’étaient guère rassurantes jusqu’à il y a deux jours. Mais voilà, les dieux sont avec moi, et le soleil sera mon invité d’honneur à mon mariage.

		La nuit a été courte : j’ai mis du temps à trouver le sommeil, et je me suis tournée et retournée dans le lit à baldaquin de la chambre. Je suis arrivée à Amberdel il y a trois jours, accompagnée de mes parents, de Julian et de mon frère. Lavinia était déjà là, à peaufiner les derniers détails de la cérémonie en compagnie de Lady Margaret et d’Emily. Percival est resté à Londres ; il arrive aujourd’hui. Avant cela, il a dû faire un déplacement à l’étranger pour ses affaires ; ce qui fait que je ne l’ai pas vu depuis plus d’une semaine. Et nous n’avons pas fait l’amour depuis un mois ! J’ai l’impression que nous sommes séparés depuis une éternité, et l’idée de le retrouver enfin m’excite presque autant que de l’épouser.

		J’ai tenu à loger dans la chambre où j’ai dormi il y a un an, lorsque je suis venue assister aux fiançailles d’Emily. Cette jolie chambre aux murs tendus de tissu damassé vert tendre, dans laquelle, lorsque je me retrouvais seule la nuit, Percival occupait aussi bien mes pensées que mes songes. Je n’aurais jamais cru qu’un an plus tard, je deviendrais sa femme. Et pourtant, ce rêve, je l’avais fait quand je n’étais qu’une adolescente… Émue, je repense à la première fois que j’ai vu Percival ici au château, quand j’avais 12 ans, et qu’il a débarqué avec son foulard rouge, comme dans la prédiction de la facétieuse Lady Margaret. Et cette superbe nuit du bal, quand il m’a invitée à danser…

		J’ai une envie subite de profiter de la quiétude du château pour faire une sorte de petit pèlerinage. Sans prendre le temps d’enfiler des chaussons, je me glisse hors de la chambre, les cheveux ébouriffés et simplement vêtue de ma longue chemise de nuit blanche de coton et dentelle. Je descends sur la pointe de mes pieds nus le grand escalier qui mène à la salle de bal. L’année dernière, j’y avais fait une pause pour admirer les invités superbement vêtus, venus assister à la fête organisée par Lavinia, ainsi que le ballet des serveurs chargés de leurs plateaux.

		Dire que tout à l’heure, le château encore silencieux bourdonnera des conversations d’hôtes en grande tenue, venus pour assister à une fête dont je serai l’héroïne ! J’ai les mains moites rien que d’y penser. Si Percival a fait un premier mariage très discret, il tenait, pour le nôtre, qu’il soit conforme à la tradition familiale ; ce que j’ai bien sûr accepté. Mais je ne savais pas alors que, compte tenu du rang de Percival et des ramifications de son arbre généalogique, on aurait une liste d’invités qui approcherait les 300 personnes ! Heureusement que Lavinia (et sa précieuse équipe d’assistants) a pris en charge tout le côté protocolaire et la logistique. Je n’ai eu finalement qu’à exprimer mes envies et mes réticences, et tout s’est réglé comme par magie.

		Arrivée au bas de l’escalier, je me glisse sans faire de bruit dans la grande salle de bal, dont, encore une fois, les meubles et tapis ont été retirés pour que l’on puisse danser. La pièce est décorée de superbes bouquets de fleurs blanches. Je m’avance jusqu’au centre de la pièce, savourant la sensation du bois lisse et chaud sous mes pieds. Je ferme les yeux et je m’imagine par avance en robe de mariée, ouvrant le bal au bras de l’homme de ma vie, sous les yeux de tous les invités. J’en ai presque le vertige. J’entends alors un craquement derrière moi. Je sursaute et me retourne. Et je le vois.

		Percival

		Sa haute silhouette se découpe dans l’encadrement de la massive porte en bois. Il porte un léger costume de lin gris sur une chemise blanche entrouverte. Ses épais cheveux blonds sont un peu décoiffés comme s’il sortait à peine du lit ; ce qui ne doit pas être loin de la vérité vu l’heure matinale. Il est incroyablement, terriblement beau, et je l’aime.

		Je reste un instant pétrifiée, puis je cours vers lui en même temps qu’il s’avance vers moi. Mais alors que je m’apprête à me jeter dans ses bras, je m’arrête subitement et fais deux pas en arrière.

		– Non, non, tu ne dois pas me voir ! dis-je, soudain paniquée. Ça porte malheur !

		– Pourquoi, c’est ta robe de mariée ? dit Percy en posant un regard mi-ironique, mi-tendre sur ma chemise de nuit.

		– Je… dis-je, en baissant les yeux sur ma tenue. Non, c’est vrai…

		– Cela dit, elle te va très bien, ajoute Percy, avant de s’approcher et de me prendre dans ses bras.

		Il va pour m’embrasser, mais finalement se recule.

		– Hum… je crois que je peux attendre encore un peu, dit-il.

		Mais moi peut-être pas !

		Il me contemple un instant, et j’ai une folle envie de couvrir son visage de baisers.

		– Tu arrives de Londres à cette heure ? m’étonné-je.

		– Oui, me répond-il en souriant. Je n’en pouvais plus d’attendre, alors je suis parti. Il faisait encore nuit.

		Je fonds à ses paroles.

		Mon amour a hâte de m’épouser…

		Il caresse mes cheveux encore tout emmêlés. Je ne peux détacher mes yeux des siens. J’ai le cœur gonflé de bonheur à l’idée que mon prince charmant, mon amour de jeunesse, sera mon époux dans quelques heures. Et je serai sa femme, pour la vie.

		Je vois une petite lueur s’allumer dans les prunelles de mon bien-aimé, qui se recule et me dit, de sa voix chaude et rauque qui me fait me sentir toute chose :

		– Mademoiselle, me feriez-vous l’honneur de m’accorder cette danse ?

		Sans un mot, aussi émue que la première fois qu’il m’a invitée à danser douze ans plus tôt, j’acquiesce d’un mouvement de tête. Il glisse alors une main autour de ma taille et, dans le silence du château encore endormi, nous nous mettons à tournoyer au centre de l’immense salle vide.

		***

		– Tu es magnifique, Matilda !

		– Merci Maman.

		Une des coiffeuses engagées par Lavinia vient de mettre la touche finale à mon chignon, dans lequel elle a piqué mon voile. Les deux autres s’occupent de fixer d’incroyables coiffes à la mode anglaise sur les cheveux d’Emily et Mimi. La première est moulée dans un élégant fourreau bleu, la seconde porte une robe d’organza rose poudré qui met en valeur sa carnation délicate. Maman est coiffée d’un somptueux chapeau que lui a choisi Lavinia. Ma future belle-mère est, elle, prête depuis longtemps et s’occupe déjà, avec son équipe, des premiers invités qui sont arrivés au château. Je jette un dernier coup d’œil au miroir et me tourne vers ma mère, qui vient de me faire le compliment.

		– Ça va, tu n’es pas trop tendue ? me demande-t-elle.

		– Non, ça va.

		Et c’est vrai. L’instant magique et intime que nous avons partagé avec Percival dans la salle de bal, sans témoins, m’a ôté toutes mes appréhensions, toute fébrilité.

		– C’est de qui ce joli bouquet que l’on t’a livré ? demande Emily.

		– De Penelope, figure-toi.

		– Elle ne vient pas ? s’étonne mon amie.

		– Non, nous l’avons invitée, mais elle a décliné. Elle m’a quand même envoyé ce bouquet, sans un mot, avec juste sa signature, dis-je en souriant.

		– Il ne faut quand même pas trop lui en demander, plaisante Emily. C’est déjà énorme de sa part.

		On toque à la porte. Mimi va ouvrir à Julian, qui est incroyablement mignon dans son petit costume, rehaussé d’un nœud papillon. Il ouvre de grands yeux en me découvrant dans ma robe de mariée.

		– Alors, comment tu la trouves Matilda ? lui demande ma mère.

		– Elle est belle, dit-il de sa voix grave.

		– C’est vrai mon chéri, je te plais ? dis-je en m’accroupissant tant bien que mal pour déposer un baiser sur son front.

		Il hoche la tête vigoureusement.

		– Tu es content que Daddy épouse Tilda ? demande Emily.

		– Oh oui ! dit l’enfant, et il ajoute en saisissant ma main : Je peux t’appeler Maman maintenant ?

		J’en ai le souffle coupé.

		– Mais bien sûr, mon chéri, bien sûr, dis-je en le serrant contre moi, les yeux embués de larmes.

		Julian était trop jeune à la mort de sa mère pour s’en souvenir, mais Percy n’a jamais voulu l’escamoter de sa vie, et il lui a appris à en chérir la mémoire, tout comme ses grands-parents Connelly. Julian l’a évoquée plusieurs fois avec moi, quand on était seuls tous les deux, mais à chaque fois avec prudence, comme s’il avait peur de me blesser, et je l’ai rassuré en lui disant que c’était normal qu’il aime sa maman, que ça n’empêchait pas que je l’aime, ni qu’il m’aime. Mais avant aujourd’hui, jamais il ne m’avait demandé de m’appeler comme cela, et cela me bouleverse.

		– Alors maintenant, j’ai deux mamans ! s’enthousiasme-t-il. Ma Maman qui est au ciel, et toi.

		Il fait une pause, puis demande :

		– Et c’est quand que j’aurai un petit frère ou une petite sœur ?

		Nous éclatons toutes de rire.

		– Euh… bientôt mon chéri, bientôt. Bon, tu es prêt ? dis-je pour changer de sujet. On va retrouver Daddy…

		***

		Si les festivités qui vont suivre la cérémonie verront de très nombreux invités, Percy et moi avons voulu échanger nos vœux dans la petite chapelle du château, en comité plus restreint. Nous sommes une cinquantaine réunie derrière ces anciens murs de pierre, dont notre cercle de proches bien sûr. Sans oublier Scoop, auquel Julian a mis un nœud blanc autour du cou. Pour une fois, Lady Margaret le tient en laisse, de peur qu’il ne vienne salir ma robe blanche. Ça ne semble pas gêner le chien outre mesure. Manifestement aussi heureux que le reste de la famille, il ne cesse de remuer la queue !

		C’est mon père qui m’emmène à l’autel au son de l’orgue. Il est très ému, même s’il essaie de donner le change. Pas comme ma mère, qui sanglote carrément à notre passage ; ce qui compromet dangereusement l’équilibre de son audacieux couvre-chef, que mon frère à ses côtés essaie tant bien que mal de garder sur sa tête. Je vois Lady Margaret, toute de rose vêtue, qui m’envoie un baiser du bout des doigts. Lavinia, en rouge de pied en cap, est radieuse au bras de son époux, Osmond. Julian marche devant nous, portant un petit panier chargé de pétales de roses, qu’il libère dans son sillon. Emily, grâce à laquelle j’ai rencontré l’amour de ma vie, est mon témoin, tandis que Reggie est celui de Percy. Ils sont tous les trois dans le chœur. Une petite rampe a été installée pour que Reggie puisse y accéder avec sa chaise roulante. Il est très beau, les cheveux plaqués en arrière, dans un costume bleu pâle, de la couleur de ses yeux magnétiques. Quant à Percy… Mon futur époux me semble plus radieux qu’il ne l’a jamais été. Il est terriblement aristocratique dans sa redingote noire et son gilet gris perle croisé. Je ne vois aucune trace sur son visage de la fatigue et du manque de sommeil.

		Je le regarde s’avancer vers moi, et mes jambes flagellent. Mon père me donne un tendre baiser sur la joue et va rejoindre ma mère, tandis que je prends le bras de mon bien-aimé et le suis dans le chœur.

		C’est à peine si j’entends les paroles du prêtre anglican et les chants que Percy a soigneusement choisis. J’ai l’impression de vivre un rêve éveillé. Tout me semble si beau, mais aussi si irréel. Ce sentiment perdure jusqu’à l’échange des consentements. Je prends conscience que tout est bien réel quand j’entends le prêtre dire :

		– Percival Spencer Cavendish, comte d’Amberdel, voulez-vous prendre Matilda Agnès Delage comme épouse ? Voulez-vous l’aimer, la soutenir, la respecter et veiller sur elle et, renonçant à toute autre, lui rester fidèle tout au long de votre vie ?

		Le cœur battant, je regarde Percival, qui répond de sa plus belle voix grave :

		– Oui, je le veux.

		J’ai les oreilles qui bourdonnent. Seigneur, je vais m’évanouir.

		Percival a dû remarquer à quel point j’étais bouleversée, car il prend ma main dans la sienne. Ce contact rassurant calme les battements de mon cœur.

		Le prêtre s’est tourné vers moi :

		– Matilda Agnès Delage, voulez-vous prendre Percival Spencer Cavendish, comte d’Amberdel, comme époux ? Voulez-vous l’aimer, le soutenir, le respecter et veiller sur lui et, renonçant à tout autre, lui rester fidèle tout au long de votre vie ?

		C’est à peine si je le laisse finir sa phrase :

		– Oui, je le veux, dis-je, d’une voix un peu plus forte que je ne l’aurais voulu.

		Mon empressement fait rire tout le monde.

		Le prêtre s’adresse alors à l’assemblée :

		– Vous tous, les familles et les amis de Percival et Matilda, voulez-vous faire votre possible pour soutenir le foyer de Percival et Matilda, maintenant et dans les années à venir ?

		Je ne peux m’empêcher de me retourner pour jeter un œil derrière moi. Je ne vois qu’une forêt de chapeaux de laquelle s’échappe un vigoureux :

		– Oui, nous le voulons.

		Nous échangeons un sourire avec Percy.

		Vient alors l’échange des vœux. Je ne peux empêcher une larme de couler sur mes joues en entendant Percy promettre de m’aimer jusqu’à ce que la mort nous sépare. Je croise alors le regard inquiet de Julian, qui est avec nous dans le chœur, et je l’essuie bien vite avant de lui faire un grand sourire. Serrant plus fort la main de Percy dans la mienne et, les yeux dans les yeux et du fond de mon cœur, je fais la même promesse solennelle.

		Je me tourne alors vers Julian et je lui fais un petit signe. Les alliances sont dans son petit panier de pétales de roses. Il était très fier qu’on lui ait confié cette mission et il l’a prise très au sérieux. Nous avons répété la scène plusieurs fois ensemble. C’est d’un pas décidé qu’il s’approche de son père, qui caresse ses cheveux avant de prendre les alliances.

		Percival prend ma main et, lentement, en me regardant dans les yeux, il la porte à ses lèvres, avant de glisser à mon annulaire l’alliance de platine qui scelle notre union. Puis il se penche vers moi et me murmure dans un sourire :

		– Bienvenue dans la famille, Matilda, comtesse d’Amberdel.

		Je ne sais pas ce qui me pousse alors à me tourner vers l’assemblée. Mes yeux se posent sur Lady Margaret, qui me gratifie d’un clin d’œil. Sur son visage se superpose, l’espace d’un instant, celui de la voyante, dont les paroles résonnent à nouveau à mes oreilles : « Jeune Matilda, vous allez vivre un grand et merveilleux amour. Faites attention de ne pas le laisser s’échapper. Vous saurez le reconnaître quand vous le rencontrerez : ses initiales sont P. C., et il portera une écharpe rouge autour du cou. ».

		Mes yeux se reportent sur Percy, qui me sourit amoureusement.

		Oh oui ! je vis un grand et merveilleux amour. Et cet amour-là sera éternel…


		FIN

	
  Egalement disponible :

  Tout contre lui

  Clara Wilson ne vit que pour l'amour de l'art. Jeune galeriste new-yorkaise, farouchement indépendante, elle se bat pour faire sa place entre un patron tyrannique et une famille étouffante, qui n'accepte pas ses choix. Mais un jour, son chemin croise celui du mystérieux et magnifique Théodore Henderson, et tout va changer… Sous le charme du jeune amateur d'art riche à milliards, Clara doit néanmoins garder la tête froide… Qui est réellement le beau Théo ?


Une trilogie haletante au charme envoûtant, ne passez pas à côté du nouveau Phoebe Campbell !
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